


P aradoxalement, Alexis de Vilar, s’il est en dehors des modes actuelles, produit des photogra -

phies d’aujourd’hui, avec une âme, une âme intemporelle! Comment ne pas entendre la mu -

sique qu’il doit aimer quand il titre ses reportages «Asia song», « Swahili song», «African 

song» . Alexis ne s’en cache pas, il aime les femmes. Mais il ne nous les montre que sublimes, parfaites. 

On les voit, on ne les entend pas. Les enfants, les vahinés, les hommes qui les entourent vivent ce Pa -

radis que ses photographies nous donnent à voir. Mais a l’évidence Alexis aime aussi photographier les 

hommes, avec un sentiment bien différent de celui qu’il manifeste pour les femmes, il nous les montre 

�H�E�R�W�� �P�I�Y�V�� �Á�I�V�X�q���� �M�P�� �P�I�W�� �W�X�E�X�Y�Á�I������ �-�P�� �R�S�Y�W�� �Q�S�R�X�V�I�� �E�Y�W�W�M�� �Y�R�� �K�V�E�R�H�� �T�I�R�G�L�E�R�X�� �T�S�Y�V�� �P�I�W�� �Q�S�R�H�I�W�� �H�M�X�� �T�V�M�Q�M�X�M�J�W����

Des tribus en train de disparaître ou déjà évanouies. Femmes, hommes, vieillards, enfants, animaux sau -

vages..., autant d’icônes qui nous sont données! Alexis de Vilar n’est pas un documentariste. Il nous pro -

pose sa vision du Paradis où il serait le seul à avoir résidé avant de nous y transporter. Quand d’aucun 

�V�I�G�L�I�V�G�L�E�M�I�R�X�� �P�I�� �X�I�Q�T�W�� �T�I�V�H�Y�����%�P�I�\�M�W�� �H�I���:�M�P�E�V�� �R�S�Y�W�� �T�V�S�T�S�W�I�� �W�S�R�� �4�E�V�E�H�M�W�� �I�X�� �P�I�� �Á�\�I�� �T�S�Y�V�� �Y�R�� �F�S�R�� �Q�S�Q�I�R�X��
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A l’instar du peintre Paul Gauguin, un autre banni de son temps et de la société, avec qui d’ailleurs il partage son admiration pour la 

beauté féminine, Alexis de Vilar donne une vision de la vie qui renvoie à d’autres dimensions et à d’autres paramètres. Il s’agit, à n’en pas 

douter, d’un auteur maudit - avec tout ce que cela comporte de souffrance - tant sous son aspect littéraire que sous celui de son ouvre 

photographique, à la différence que cette dernière a su démontrer qu’elle était extraordinairement appréciée des collectionneurs. Mais 

comme dans le cas de Gauguin, l’ouvre d’Alexis de Vilar nous procure une lumière spéciale. C’est comme un resplendissement. Car son 

voyage sans billet de retour implique un chemin douloureux, au sein d’un processus initiatique vers l’expérience directe, la seule qui 

�T�Y�M�W�W�I���T�I�V�Q�I�X�X�V�I���Y�R�I���G�S�Q�T�V�q�L�I�R�W�M�S�R���H�I�W���G�M�Z�M�P�M�W�E�X�M�S�R�W���I�X���H�I�W���G�Y�P�X�Y�V�I�W���W�M���q�P�S�M�K�R�q�I�W���H�I���P�E���R�|�X�V�I�����.�I���R�I���G�V�S�M�W���T�E�W���Q�I���X�V�S�Q�T�I�V���I�R���E�J�Á�V�Q�E�R�X��
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